
Lundi saint 

 

Je suis allé récemment au théâtre et au milieu du premier acte, une retardataire fut autorisée à entrer. Elle a 

provoqué une réprobation générale lorsque nous lui avons fait place pour qu’elle passe devant tout le monde 

rejoindre son siège au milieu de la rangée. Lorsque le spectacle est en cours, nous devons essayer de 

maintenir notre attention et notre concentration parce que c'est le cours ininterrompu des événements qui 

mène à la plénitude de notre réaction lorsqu’arrive le point culminant et que le rideau tombe ... et se relève. Il 

en va de même pour la semaine sainte. Si vous êtes distrait du rythme accéléré de l'histoire, ne perdez pas 

de temps à vous plaindre mais reportez votre attention sur son centre d’intérêt. 

En observant récemment un certain nombre de tableaux sur la dernière Cène, j'ai remarqué les différentes 

façons dont Judas est présenté. Dans la célèbre peinture murale de Leonard de Vinci, il est assis, avec l’air 

d’un malfaiteur, le cinquième à gauche, tenant une bourse en argent qui le désigne (Pierre tient le poignard 

avec lequel il va plus tard couper l'oreille du serviteur). Dans le tableau de Ghirlandaio, Judas est assis seul 

face au reste du groupe. Dans certains tableaux, Judas est stéréotypé par une apparence plus juive que les 

autres. Généralement, il se distingue comme un personnage peu attrayant et isolé, bien que dans le récit, il 

ait un moment de forte et même mystérieuse intimité avec Jésus qui sait ce qu'il va faire et qui lui dit 

tranquillement d’y aller. (La « nuit était tombée ») 

Notre visage nous révèle et nous expose. À l’arrivée à un aéroport, nous reconnaissons avec bonheur un 

visage familier dans la foule de ceux qui attendent un voyageur. La foule des étrangers se dissout soudain 

lorsqu’un visage souriant et une onde d’amitié dissipent l'anonymat qui est la pire partie du voyage. 

En regardant une photo de nous, nous nous demandons si nous ressemblons vraiment à cela. Par notre 

visage, nous le comprenons avec malaise, les gens peuvent mieux nous connaître, ou du moins 

différemment de la façon dont nous nous connaissons. S’il y a une différence, quelle image est la plus juste? 

En un instant, un visage peut passer d'un regard noir, tendu et anxieux à une joie rayonnante et enfantine. 

Qu’une vague d'émotion traverse l'âme et les muscles du visage la reflètent involontairement à l’instant. Il 

faut un certain temps avant que nous puissions retrouver le contrôle de ce que l’expression de notre visage 

dit au monde. 

Même lorsque notre visage est au repos et que nous sommes dans l'entre-deux de sentiments forts de toute 

sorte, il montre encore à tous, et peut-être moins à nous-mêmes, la somme totale de tout ce que nous avons 

été. Formé au long des décennies par d'innombrables contractions musculaires des sourcils, de la tension 

des mâchoires, des phases de colère et de tristesse, de douleur et de chagrin - et aussi par les bons 

moments - nous avons le visage que nous méritons. Il est fait de tout ce que nous avons vécu. Tous les 

cosmétiques possibles et la chirurgie ne réussiront pas vraiment à masquer le caractère de notre visage. Ce 

n’est pas le vieillissement qu’il faut redouter le plus. 



Le visage de Judas reflète notre plus grande peur à notre sujet et peut donc susciter une compassion 

profonde qui nous transforme. La vraie conversion vient d'un lieu qui est loin du contrôle de la volonté, un lieu 

de grâce rédempteur. Lorsqu’elle se produit, nous sommes rajeunis et, ne serait-ce qu’un instant, notre 

visage original, notre moi le plus vrai, est visible pour nous-mêmes et pour ceux qui peuvent encore nous 

regarder avec intérêt après tant d’années. 

Sur le visage de Judas, comme sur celui de personnes moins complexes, le visage de Jésus-Christ peut 

soudainement apparaître, comme un trésor détenu dans des vases de terre : 

« Car Dieu qui a dit : Du milieu des ténèbres brillera la lumière, a lui-même brillé dans nos cœurs pour faire 

resplendir la connaissance de sa gloire qui rayonne sur le visage du Christ. » (2 Cor 4,6) 
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